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Sport 13

de l’Olympic Broadcast Service 
(OBS) passe des consignes à la 
réalisation télé par talkie-walkie. 
«Métraux va pu!er sur le 10.» Il 
paraît qu’en Suisse, Saint-Quen-
tin-en-Yvelines a aussi basculé en 
direct. La balle frôle le trou et le 
birdie. Par.

Comment la pression monte: 
comme il y a de plus en plus de 
monde, cela attire les curieux. 
«C’est la Suisse qui joue?» [«Non, 
la Suissesse», se retient-on de 
répondre à chaque fois…] Le 
silence se fait plus tardivement. 
On presse le pas dès le coup sui-
vant pour obtenir une bonne 
place. Encore quelques trous à ce 
niveau et il faudra courir. Bref, il y 
a de l’agitation, presque de la ner-
vosité. Les parents, eux, restent 
d’un calme étonnant. Ils ne bran-
dissent pas le poing, ne sont pas 
euphoriques. «On sait que le golf 
se joue jusqu’au dernier coup 
du dernier jour, sourit Olivier 
Métraux. C’est un sport qui rend 
humble.»

Morgane Métraux ne se laisse 
pas impressionner par ce!e effer-
vescence. «J’aime bien quand il y 
a du monde, je ne le ressens pas 
comme une pression en plus, je 
suis juste contente que des gens 
viennent me voir», dira-t-elle plus 
tard. Sa grand-mère, Ode!e, com-
mence un peu à fatiguer. «Je suis 
encore le no 12 et je vais me repo-
ser», prévient ce!e épouse d’un 
ancien champion de motocross. 
«J’ai rencontré mon mari sur les 
courses, c’était très populaire aux 
Rasses et à Payerne, mais je pré-
fère le golf, c’est beaucoup moins 
dangereux.» Il lui arrive de suivre 
ses petites-filles à la télévision, 
«même quand c’est en pleine 
nuit». Son fils Olivier a monté 
des teams de moto de circuit, 
travaillé avec Dominic Aegerter 
et Tom Lüthi, ce qui l’a aidé lors-
qu’il a fallu engager des moyens 
et des compétences pour Mor-
gane et Kim.

Devant le green du no 12, la 
grand-maman a l’œil. «Elle a posé 
la balle au même endroit qu’hier.» 
Mais il y a plus de monde, moins 

connaisseur des usages. Un télé-
phone sonne, Morgane Métraux 
décroche mentalement. Se 
reprend. Assure le par. Le plus 
dur commence. Sur le fairway du 
no 13, après un premier coup un 
peu court, pour la première fois 
elle hésite: a!aquer le green ou se 
rapprocher davantage. Elle choi-
sit la sécurité. «La bonne déci-
sion, et le fruit de l’expérience 
accumulée», diront ceux qui la 
connaissent. «Elle s’est dégon-
flée», lance un spectateur à vif, 
ignorant que la mère de la joueuse 
est 1 mètre derrière lui…

«Elle joue avec nos nerfs…»
Elle commet son premier bogey 

(un coup au-dessus du par) mais 
sait où elle va, et d’ailleurs signe 
un nouveau birdie derrière. «Mor-
gane a beaucoup de calme et une 
grande force de caractère. Déjà à 
l’école, elle savait ce qu’elle vou-
lait et s’en donnait les moyens», se 
souvient son amie Morgane Wuil-
leret, en marchant vers le trou no 
15. Les deux Morgane ont sympa-
thisé en section sport-étude au 
gymnase Auguste-Piccard. Leurs 
chemins se sont séparés lorsque 
l’une a renoncé à faire carrière 
dans l’équitation et l’autre a été 
prise dans une université en Flo-
ride. Mais elles ne se sont jamais 
quittées. «Je suis même allée 
la voir jouer dans le Dakota du 
Sud…»

Cela ne prémunit pas contre 
le stress. Sur les derniers trous, 
Morgane Métraux commet deux 
bogeys au no 15 et au no 18, 
envoyant deux fois sa balle dans 
l’eau. Au 15, elle se reprend magni-
fiquement avec un effet rétro exé-
cuté à la perfection. Sur le 18, 
elle manque de peu de repartir à 
l’eau derrière son coup de péna-
lité. «Elle joue avec nos nerfs, là», 
souffle ses proches, plus soula-
gés qu’elle d’en finir. «Ma straté-
gie était juste, c’est mon coup qui 
n’était pas bon», sourit la joueuse. 
Avec un retour de 38 (deux coups 
au-dessus du par), Morgane 
Métraux a démontré sur ce par-
cours qui ne laisse aucun répit 
qu’elle possède une autre capa-
cité indispensable au golf: savoir 
serrer le jeu et limiter la casse 
lorsque, inévitablement, cela va 
moins bien.

En tête du classement après 
deux tours, la Vaudoise s’élan-
cera demain et samedi aux côtés 
de la Chinoise Yin Ruoning, cin-
quième mondiale, et de l’Austra-
lienne Lydia Ko, double médail-
lée olympique, respectivement 
deuxième et troisième du classe-
ment. ■

Dans le sillage de Morgane Métraux, sur son nuage olympique

Sortie de bunker 
réussie pour 
Morgane Métraux 
lors de la 
deuxième journée 
du tournoi 
olympique en 
individuel. 
(SAINT-QUENTIN-EN- 
YVELINES, 8 AOÛT 
2024/EMMANUEL 
DUNAND/AFP)

Bonne entame 
pour Alexandre 
Dällenbach 
Alexandre 
Dällenbach a bien 
commencé hier sa 
compétition de 
pentathlon 
moderne aux JO 
de Paris. Le 
Valaisan de 33 ans 
a pris la 5e place 
du tour de 
classement à 
l’escrime, 
remportant 14 de 
ses 21 duels. Il 
prendra part 
aujourd’hui avec 
les autres 
demi-!nalistes 
d’abord à 
l’épreuve hippique 
de saut 
d’obstacles, avant 
un nouveau round 
d’escrime. Puis 
viendront la 
natation (200m 
nage libre) et la 
«laser run» (course 
à pied et tir). La 
!nale aura lieu 
samedi. (ATS)

MAIS ENCORE

«Le golf se joue 
jusqu’au dernier 
coup du dernier 
jour. C’est un sport 
qui rend humble»
OLIVIER MÉTRAUX, LE PÈRE 
DE MORGANE

La paire Brunner-
Hüberli visera le bronze

Il aura suffi d’une seule passe man-
quée pour que tout s’écroule. Au pire 
moment. Alors que les beach-vol-
leyeuses suisses Tanja Hüberli et 
Nina Brunner jouent une balle de 
match en leur faveur, Tanja Hüberli 
manque sa passe. De quoi la sor-
tir du match et entraîner sa coéqui-
pière dans sa chute. Aux pieds de la 
dame de fer, il aura manqué un men-
tal d’acier. Les Canadiennes Melissa 
Humana-Paredes et Brandje Wilker-
son inversent la tendance d’un match 
qui jusque-là leur échappait. Menées 
1 set à 0 et 20 à 19, elles remportent la 
deuxième manche 20 à 22. Un set par-
tout, manche décisive. Une manche 
qu’elles remportent 15 à 12. Ce sont 
elles qui joueront pour l’or ce soir, à 
22h30, au pied d’une tour Eiffel qui 
brillera de mille feux. La paire suisse, 
elle, jouera le match pour le bronze un 
peu plus tôt, à 21h. G. B.

Le relais 4x100 mètres 
s’offre le droit de rêver
Il y a une dizaine d’années, quand 
l’athlétisme suisse n’avait pas encore 
le succès qu’on lui connaît 
aujourd’hui, la fédération nationale a 
beaucoup misé sur le relais 4x100 
mètres féminin. Mais, en dépit de 
l’éclosion de plusieurs sprinteuses de 
talent et de plusieurs participations à 
des finales internationales, il n’a 
jamais remporté de médaille. Sera-ce 
pour ce!e année aux Jeux olympiques 
de Paris? La concurrence sera rude, 
mais Salomé Kora, Sarah Atcho-
Jaquier, Léonie Pointet et Mujinga 
Kambundji se sont offert le droit de 
rêver en terminant troisièmes de leur 
série des qualifications, hier, derrière 
les Etats-Unis et l’Allemagne. Elles 
disputeront la finale ce soir à 19h30, 
et si elles n’y compteront pas parmi 
les favorites, elles savent que tout 
peut se passer dans ce!e 
épreuve. L. PT

EN BREF

Une analyse des résultats et des titres au cours 
des trente dernières années met en évidence une 
densité exceptionnelle du sport collectif fran-
çais, notamment masculin. Plusieurs fois cham-
pionne du monde (en 1998 et 2018, finaliste en 
2006 et 2022) et d’Europe (en 2000, finaliste en 
2016) en football, la France est ultra-dominante 
en handball, sport certes moins mondialisé. A ce 
titre, l’élimination des Bleus en quart de finale 
du tournoi olympique par l’Allemagne est une 
immense surprise pour une équipe qui compte 
six titres de championne du monde depuis 1995 
et trois médailles d’or aux Jeux depuis 2008.

Qualifié pour la finale du tournoi olympique, 
le basket masculin voit l’arrivée d’une nouvelle 
génération de joueurs formés en France, avec 
deux premiers choix consécutifs (2023 et 2024) 
lors de la dra& NBA, la bourse aux joueurs aspi-
rant à évoluer dans la meilleure ligue du monde. 
En volleyball, partie de très loin début 2010 (21e 
nation mondiale), la France peut conserver à 
Paris l’or olympique remporté en 2020, après 
avoir été championne d’Europe 2015 et vain-
queure de la ligue des nations en 2015, 2017, 
2022 et 2024. En rugby, la France a remporté l’or 
olympique à sept et obtenu de nombreux titres 
au Tournoi des VI Nations, ainsi que six podiums 
depuis la création de la Coupe du monde en 1987.

Pour les femmes, les résultats sont très pro-
bants en handball (championnes olympiques 
2020, médaillées d’argent en 2016 et finalistes 
en 2024), basketball (podium olympique 2012 
et 2020) et rugby à quinze (sept podiums en 
coupe du monde et cinq titres du Tournoi des 
V Nations) mais les titres et podiums interna-
tionaux sont absents en football et en volleyball. 
Dans des sports collectifs plus anecdotiques 
dans la culture sportive française (hockey sur 
gazon, hockey sur glace, water-polo, baseball), 
la France dispose malgré tout de places hono-
rables dans les classements mondiaux.

Comment expliquer de tels résultats dans les 
principaux sports collectifs? L’année 1984 est 
souvent perçue comme celle du basculement 
avec la victoire à l’Euro de la bande à Platini… Une 
première victoire internationale française dans 
le sport collectif roi qui aurait été un déclencheur 
de la suite. Mais l’explication est multifactorielle.

Un sport d’Etat
Tout d’abord, le sport d’élite et olympique 

français est structuré, depuis les années 1960, 
comme un sport d’Etat. Les directions tech-
niques nationales ainsi que les entraîneurs 
nationaux, régionaux et départementaux sont 
des fonctionnaires mis à disposition gratuite-
ment auprès des fédérations sportives. Ce!e 
professionnalisation a permis de structurer 
la «filière fédérale» – détection, sport-études, 
pôles régionaux puis nationaux de performance 
souvent organisés à l’Institut national du sport, 
de l’expertise et de la performance (Insep) –, 
très majoritairement soutenue par des finan-
cements (équipements et subvention de fonc-
tionnement) et des personnels publics d’Etat.

Les très bons résultats des équipes nationales 
de jeunes dans les compétitions internationales 
découlent de ce!e filière de formation plus for-
tement et précocement professionnalisée et 
structurée que dans d’autres pays, à l’exception 
des Etats-Unis qui s’appuient historiquement 
sur le système universitaire. Les joueur·euses 
français·es sont ainsi presque tous et toutes 
des «produits» de ce système fédéral étatisé. 
Ensuite, la création de ligues nationales et de 
clubs professionnels va s’effectuer, dans les 
années 1980 et 1990, à l’exception du football, 
beaucoup plus précoce (1932).

De multiples centres de formation
Ce!e professionnalisation, à la fois pour 

les garçons et les filles (même si un semi-pro-
fessionnalisme reste aussi présent), va être per-
mise et soutenue très fortement par les aides 
publiques des villes, des départements et des 
régions, pour des raisons de communication 
territoriale, particulièrement en basket mais 
aussi en handball et en volleyball. Ces clubs pro-
fessionnels, sur le modèle du football, seront 

rapidement tenus, par la fédération, de créer 
des centres de formation. Ces centres profi-
teront également des financements publics. 
Les jeunes joueur·euses y bénéficient d’un 
encadrement très professionnel et d’un statut 
socio-économique (apprenti joueur profession-
nel) tout en poursuivant une formation scolaire 
adaptée, personnalisée et réussie (la très grande 
majorité obtient son baccalauréat). Les bas-
ke!eurs romands Thabo Sefolosha, puis Clint 
Capela et aujourd’hui Kyshawn George, passés 
par Chalon en France, ont pu tirer parti d’un 
tel dispositif pour devenir les trois premiers 
joueurs suisses en NBA.

Une mobilité vers les plus grands 
clubs

La troisième explication réside dans le célèbre 
arrêt Bosman de 1995 qui a ouvert la libre cir-
culation des sportifs professionnels au sein de 
l’Union européenne. La qualité de la formation 
française reconnue dans différents sports col-
lectifs va faciliter l’exportation massive des très 
bons joueurs (puis d’entraîneurs) vers les plus 
grands clubs des meilleurs championnats euro-
péens. Ces sportifs français ainsi exportés vont 
remporter, dans un cadre d’équipes internatio-
nalisées sans précédent, tous les plus grands 
titres de clubs.

Ce!e nouvelle culture de la gagne en club a 
également galvanisé les équipes nationales 
emmenées par des joueurs/capitaines/leaders 
emblématiques: Parker (quatre titres NBA) puis 
aujourd’hui Wembanyama, Zidane (nombreux 
titres internationaux avec la Juve et le Real 
Madrid) suivi par Mbappé, Karabatic en hand-
ball (trois Ligues des champions avec des clubs 
français, allemand et espagnol), Ngapeth en vol-
leyball (multi-titré en France, Russie et Italie), 
Dupont (avec le plus grand club du monde de 
rugby: le Stade toulousain). Avec les premiers 
titres internationaux en club et en équipe natio-
nale, le nombre de Français exportés explose en 
football et dans les autres sports collectifs, à l’ex-
ception du rugby où la France possède le meil-
leur Championnat mondial.

4 Des jeunes talents qui se montrent
La quatrième raison tient à l’exposition 

sportive et au devenir des jeunes formés. L’ex-
portation de ces derniers justifie sportivement 
et économiquement les investissements dans la 
formation en leur offrant du temps de jeu tout 
en dopant les possibilités de transferts pour 
le football. Ce!e stratégie, basée sur une for-
mation de haute qualité – tremplin d’exporta-
tion vers les meilleurs championnats –, a éga-
lement été mise en œuvre, dès le milieu des 
années 1990, par la fédération suisse de foot-
ball (ASF), la League (SFL) et ses clubs profes-
sionnels et leurs centres de formation (depuis 
1999) dont elle a récolté les fruits: champions 
d’Europe M17 en 2002 puis du monde en 2009 
et sortie très régulière des poules de l’équipe 
nationale masculine lors des phases finales 
des Coupes du monde et de l’Euro depuis les 
années 2000.

Des sélectionneurs qui durent
La cinquième raison tient à la qualité 

des coachs/sélectionneurs et de leur staff. Un 
point commun à toutes les équipes qui ont 
gagné dans ces différents sports tient au profil 
de leurs entraîneurs (ancien joueur et ancien 
entraîneur de club à succès), à leur longévité 
ainsi qu’à la transmission (héritage) des savoirs 
et savoir-faire permise dans la gestion du très 
haut niveau: Laurent Tillie en volley de 2012 à 
2021, Olivier Krumbholz depuis 1998 (!) avec 
le handball féminin, Claude Onesta de 2001 à 
2016 en handball masculin auquel a succédé 
son adjoint, l’ancien champion Guillaume Gille, 
Vincent Collet depuis 2009 au basket et le plus 
connu Didier Deschamps (football) depuis 2012.

L’accueil de grands événements
La sixième et dernière explication tient à 

la stratégie de la France, depuis les années 1990, 
de devenir une terre d’accueil pour de très nom-
breux championnats du monde et d’Europe 
avec le point d’orgue des Jeux olympiques de 
Paris 2024. Jouer à domicile a souvent créé un 
effet vertueux (titre, ferveur/unité populaire, 
a!raction de nouveaux pratiquants et parte-
naires lors de la Coupe du monde en 1998 de 
football et pour le hand en 2001 et 2017) plus 
qu’un sentiment d’amertume comme pour les 
défaites en finale de l’Euro 2016 de football et 
en quart de finale lors des Coupes du monde 
masculine de rugby en 2023 et féminine de foot-
ball en 2019. Un dernier élément, plus psycho-
logique, réside dans l’émulation générale entre 
les sports collectifs. Aux JO de Tokyo 2020+1, 
trois équipes masculines dans trois sports dif-
férents (basketball, handball et volleyball) ont 
lu!é pour une médaille d’or (avec deux succès) 
et trois médailles ont été remportées par les 
filles (basketball, handball et rugby à sept). ■

Comment la France 
est-elle devenue 
championne des 
sports collectifs?

Sport-études

EMMANUEL BAYLE 
PROFESSEUR À 
L’INSTITUT DES SCIENCES 
DU SPORT, UNIVERSITÉ  
DE LAUSANNE
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